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Kernos, 9 (1996), p, 327-332,

La kalliphaniedumonde(l'épiphaniedubeau)

dansle Timée

Mnvuel Seôv... olle 0 ｋￔ｣ｲｾｏￇ ... KaÀÀlcr'roÇ

Timée,55 ct et 92e

À qui s'adressele mythe vraisemblable de la beauté du monde

Avant d'entamertoute questionsur la démiurgiedu Timée,on doit avoir
présentà l'esprit que, la vérité résidantpour Platon dans l'être intelligible,
inengendréet éternel,là où l'optique du philosopheesthumaine,changeante,
liée au temps,commec'estle casde la moralité dansla religion des Lois - où
le culte (717a-b)concerneles citoyensréels (732e)- et le casde l'origine de
l'univers et de l'humanité,dont il est questiondansla mythologie scientifique
du Timée,Platona recoursà desprobabilités,à un contesensé,vraisemblable
(29c-d).

Il a été dit que « mythologiser» revient à «anthropomorphiser»et
« rationaliser»1, Tout conte, en tant que tel, tient du concret. Le conte de la
beautédu monde dans le Timéepermetà Platon de s'adressernon plus à
l'aristocratieintellectuelle- à qui estdestinéle logossur le Bien Suprêmeet sur
la cité idéaledansla Républiqueni seulementaux familiers « desméthodesde
la science»(Timée, 53), des précisionsmathématiquesconcernantl'âme du
mondeou l'astronomie,mais à tous ceux qui, reconnaissantles limites de la
nature humaine, utilisent «dansl'étude de la phusis» un raisonnement
vraisemblable(57d), s'en contententet ne vont pas chercher«plus loin»
(29d); à ceux qui, par manièrede relâche,laissantde côté les discoursrelatifs
aux réalitésqui toujourssont et, considérantle vraisemblablequi s'attacheau
devenir,goûtent« un plaisir sansremords»pouvantmettredansleur vie « un
momentde récréationmodéréeet raisonnable»(59d? Cettepaidia s'adosse
à la paideia. Le mythe de la beautédu monde est adresséà tous ceux qui
peuventsaisir le beaupar les yeux porteursde lumière (45b); commedit le
Phèdre(250c-d) : la beautéestune réalité sur laquelleon a prise au moyendu
« plus clair de nos sens», « elle-mêmebrillant d'unesupérieureclarté», seule

M,P, NILSSON, GeschichtedergriechischenReligion, Munich, 1941, l, p. 349, cité par H, JOLY,
Le Renversement platonicien,Logos, Épistémé,Polis, Paris, Vrin, 1980, p, 222, n, 78,

2 Tr. L. BRISSON, Platon, Timée/Critias,Paris, Flammarion,1992, p, 165,
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ayantobtenule « lot de pouvoir être ce qui est le plus en évidenceet ce dont
le charmeest le plus aimable»3.

Le préceptede l'unité

Vers 500avantnotre ère,Alcméon de Crotoneaffirmait: « ce qui fait que
les hommesmeurentc'estqu'il ne leur estpaspossiblede joindre le commen-
cementet la fin» (D.K. V.S. B 2). Si l'on appliquece préceptede l'unité à la
compréhensiondu Timée,en prêtantl'oreille au dire de Platon,on peutsaisir
l'essentielde la démiurgie platonicienne,au lieu de le perdre à travers les
méandresdes problèmesinterprétatifs, posés pour la plupart par notre
rationalismeintransigeantou notresoucid'identifications4.

Au débutdu TiméeC19a-b),Platon,ayantrésumépar la bouchede Socrate
un entretien« de la veille» sur la représentationde la cité idéale,déclareson
désir de passerde la descriptionabstraiteà l'acte; de voir les « beaux êtres
vivants» non plus «figurés en peinture»ou - malgré le fait qu'ils sont réel-
lementen vie5 - « se tenanten repos», mais mis en mouvement;aussi,après
avoir entrepris de décrire, par le biais d'un mythe vraisemblable(30b), la
naissancede notre monde« qui estun être vivant, pourvu d'une âme et d'un
intellect» (ibid.), «vivant uniquevisible» (d), modèleconcretet agissantdu
beau, termine-t-il son exposésur l'univers par un éloge poétique de «ce
monde»(ODE) « très beau»(KtXÂÂtO"'toç 92c), riche de tous les êtresvivants et
beaux,mortelset imm01tels.

Et l'on sait qu'audébutdu TiméeC19c-e)Platonprécisequ'il ne méprise
pasla racedespoètes,mais la mauvaiseimitation, celle due à la difficulté « de
bien imiter en actionsun mondeauquelon est étrangerpar l'éducation», Au
poète et pédagoguePlaton «l'apparentefantaisie»de la « démiurgie» du
monde du Timéepermet de mettre «en relief l'unité des choses»6 et de
donner in concretoun paradigmeà imiter, un modèlevisible de vie d'ordreet
d'harmonie.«Vouloir briser l'unité de ce qui estharmonieusementuni et beau
c'estle fait d'un méchant», déclarele philosophe(41b), par la bouchede son
Ouvrier divin qu'il dote de beautéet de bonté. La méchancetéa aussi trait à
l'homme qui ne serait pas à même d'apprécierla beauté cosmique; en

Tr. L. ROBIN, Platon, Phèdre,Paris, Les Belles Lettres; cf Tlmée,47a sq.
4

Voir par ex. Cà propos du démiurge): R.J. WOOD, The demlurgeand hls model, in Cf, 63
(1968), p. 255-258; D. KEYT, The mad crajtsman on the Tlmaeus,in Philosophlcal Revlew,80
(1971), p. 230-235;J.e. NILLES, Approchemythiquedu Bien, du pythourgoset du démiurge,in
RevueIntematlonalede Philosophie,40 (1986), p. 115-139,surtout p. 132 sq.; cf L. BRISSON, Le
Mêmeet l'Autre dans la stl'l/cture ontologiquedu Tlméede Platon, Paris, 1974; A. KÉLESSIDOU, La
conceptionplatoniciennedu divin dans les Lois et le Timée et son rapport avec le Bien de la
République,in Annuairede la FacultédesLettresde l'Universitéd'Athènes,1971, p. 303-313.

5
Pour notre traduction, cf Tlmée, 77b.

6
A. RIVAUD, Introduction au Tlmée, Platon, OeuvresComplètes,X, Paris, Les Belles Lettres,

1963,p. 8.
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témoigne l'exégètede Platon, Plotin, qui, bien que soutenantl'idée d'un
univers n'ayanteu d'autre« topos»que l'âme (Enn. IV, 3, 15, et II, 9, 7), se
réfèreainsi à son maître: «Platonle dit... il n'estpaspermisque périssentles
êtresvenusde Dieu» (Enn. II, 1, 5). La leçon platonicienneque Plotin retien-
dra surtoutest que le mondesensibleest un phénomèneesthétique;que le
méprisdu mondeest le propredu méchane.

La viséede la démiurgie platonicienneet le pouvoir du démiurge

Ce qui précèden'insinue point que le monde, dans la mythologie du
rimée, est une théophanie,comme dans la tradition néoplatonicienne,où
« tout ce qui mérite à quelquedegré le titre de réalité, n'est qu'un moment
défini de l'effusion illuminatrice du Bien »8. Dans la démiurgieplatonicienne
l'essentielest la cosmophanie,la kalliphanie du monde et sa justification
rationnelle;celle-ci portesur trois rapports:

a) Un rapportde copie à modèle,où Platonrelie ensemble« mimétisme,
artificialisme et vitalisme», commeson «vocabulaireen témoigne»9 : le divin
démiurge,contemplantet utilisant un modèlede toutesles réalités,de perfec-
tion éternelle,le vivant en soi (30c-d), en reproduitforme et puissance,travail-
lant sur des réalitésdéjà donnéesqu'il combineselondes lois d'ordre; tout ce
qu'il réalise en procédantainsi « est nécessairementbeau»(Timée, 28a-b),
« Si ce monde est beau», dit Platon, « il est clair (que son ouvrier) fixe son
regardsur le modèleéterneL».Ce monde,«... la plus belle deschosesqui sont
nées»(29a), est fait « à la ressemblancedu plus beaudesêtresintelligibles et
d'un Être parfait en tout» (30d), De cetteconsidérationfinaliste, on admetque
le mondeestun, sonunité se déduisantde l'unité nécessairede sonparadigme
(31a).

b) Le secondrapport concernela nature de l'artisan du beauet de son
oeuvre;danscetteoptique, la causalitédu deveniret du monderésidedansla
naturebienfaisanteet réfléchissantedu divin Ouvrier, danssa bonté(29a) et sa
providence(e) - dieu qui, en tant que tel, « ne nourrit d'envieà l'égardde qui
que sesoit» (2ge)-, et dansla conviction, commele dit Platonà proposde la
forme sphériquede l'univers, qu'il y a mille fois plus de beautédans le
semblablequedansle dissemblable(33b).

Et l'on sait que Plotin, gênépar l'explication téléologiquede la démiurgie
du monde- la spontanéitécaractérisantpour lui la causalitédes hypostases-
considèreque la productiondélibéréedu cosmos,commecelle du fabricantdes
statues(Enn, II, 9, 4), n'est qu'une conceptionanthropomorphiquede la
divinité; que dansce qui estéternelil n' y a point de placepour la délibération
et le raisonnement(Enn. VI, 7, 3); enfin, que cetteprovidencedivine n'estpas

Voir Enn. II, 9, 16, Contreles Gnostiques,

8 E, GILSON, La Philosophieau MoyenAge, Petite BibliothèquePayot, p. 82,

9 JOLY, op, cit. (n, 1), p, 228.
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« entièrementlibre, Dieu dépendantnécessairementdu monde,puisqu'il ne
peuts'empêcherde le produire»(Enn. VI, 7, 1). Si nousnoussommespermis
de nousarrêterun instantaux objectionsplotiniennes,c'estpour illustrer que
Platon,préoccupéde faire apparaîtrela vérité de sespropos,sait, mieux que
tout autre, user de toutes les ressourceSjqu'il se sert même de l'anthropo-
morphismepour imposeret justifier sa thèsede la beautéde notre monde.
Parlantde l'agir de sondémiurge,le philosophedit dansun langagejuridique:
« et onquesne fut permis,onquesn'estpermisau meilleur de rien faire, sinon
le plus beau»(Timée, 30a-b)1O.Aussi, précise-t-il, l'Ouvrier divin, aprèsavoir
réfléchi, «a mis l'intellect dansl'âme et l'âme dans le corps, pour construire
l'univers, de façon à réaliserune œuvrequi fût, par nature,la plus belle et la
meilleure possible»11. «Ainsi donc», ajoute-Hl, «conformémentà une
explicationqui n'estquevraisemblable,il faut dire quenotremonde... estné tel
par l'action de la providencedu dieu» (ibid. b-c).

c) Le troisièmerapport concernel'artisan « de la suprêmebeauté»et la
nécessité.La visée du Démiurge étant la constitution, par l'ordre (53b), du
mondecommelCOcrJlOÇ àÎl:1l8tvoç (40a), Platondit que l'Ouvrier divin persuade
la nécessité« d'orientervers le meilleur la plupartdeschosesqui deviennent»
(48a)j qu'il superposeen face de la causemécaniquela causalitéfinaliste de la
pensée(ibid). Les quatreélémentsayantreçu leurs figures du Démiurge,« par
l'action des Idéeset des Nombres», le Dieu, dit Platon, « a fait un ensemble,
le plus beauet le meilleur» (53b). «Toutesles choses... néespar l'action de la
nécessité,l'artisan de la suprêmebeautéet du meilleur les a prises pour la
productionde ce qui naît, au momentoù il engendraitle dieu qui se suffit et
qui est le plus parfait» (68d-e)12.

C'està l'appui de ce derniertexte sur la divinité du mondeengendrépar
le Démiurge et de certainesautres expressionsplatoniciennesque nous
croyonspouvoir déchiffrerle passage55d, qui concernel'EilCroç À6yoç révélateur
pour Platonde la divinité et de l'unicité de notremonde.Platon,par la bouche
de Timée, répond ainsi à la questionde savoir s'il existe effectivementun
mondeunique, ou bien cinq: «L'indication que nous donnons(tà JlÈv ｯｾｶ ｾ

1tap' l,JlOOV JlllVuel), conformémentà l'explication raisonnable(lCa't<X 'tàv EilCom
Myov), est qu'un monde unique (ëva aù'tov) est né (1te<j>ulCo'ta) et (nous
attestons/ JlllVUEt dvat) qu'il estdieu ».

Ce texte difficile à traduire,nousle lisons à peu prèscommeLuc Brissonj
nouslisons 8eov13 et non 8eoç,avecunevirgule aprèsJlllVUEtj nousrépétonsce
verbe, commesous-entendu,ainsi que l'infinitif dValj nous comprenonsdonc
8eov comme attribut du monde (Il11VUel etval 8eov), en rapprochantla

10 Tf. RIVAUD, op. clt. (n. 6), p. 143.

11 Tf. L. BRISSON, Platon, T1mée..., p. 119.

12 Tf. RIVAUD, modifiée, et empruntée,pOUf une part, à celle de BRISSON, op. cft. (n. 2), p. 181.

13 F. PHILOP.; ARIvAUD retient8E6ç.
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constructionde la phrasede celle de la République,366b : oï -caû-caoü-cooçËXetv
Jlllvuoucrt (qui attestentque ceschosessontainsi ou : qui attestentcesvérités),
et aux passagesdu Timée,34a : 1tept -cov 7to-cÈ ècroJlevoveeov,34b : e'ÙoaiJlova
eeov a'Ù-cov ￨ｹ･ｶｶｾ｣ｲ｡Ｍ｣ｯＬ 68e : -ceÀeona-coveeov èyévva.L'eh:roç Â6yoç du Timée
révèlel'existenced'un monde-dieu,unique(55d, cf 31a-b).Un autrediscours,
dit Platon, «prenantautre choseen considérationpourrait juger qu'il en va
autrement»14.

Platonpense-t-ilaux mondesen nombreindéterminéd'Anaximandreou à
la cosmologiede Xénophane?15 «Mais laissonsce propos», dit le philosophe,
qui clôt la questiondu nombredesuniverspour passerà l'exposédesfigures
deséléments,montrantainsi que ce qu'il vise ici estla révélationde l'unicité et
de la divinité de notre monde;et ce n'estpasun dieu qui fait signe,ainsi que
l'on pourrait le croire en lisant, en 55d, JlllvUet eeoç,mais l'eilcroç Â6yoç. Le fait
que Platon invoque les dieux16, les prie pour que ses «propos soient...
logiquementordonnés»(27c-d), ou une divinité protectricepour qu'elle le
sauve «des considérationsabsurdes»et le mène« à une conclusioncohé-
rente»(48d), montre qu'il croit à la rationalité de son discourssur le monde.
Rivaud17 dit avecraisonque l'eiKcOÇ n'affaiblit pasl'autoritédu récit platonicien,
mais plutôt la renforce. C'estpourquoinous avons traduit l'eiKcOç du passage
55d comme« raisonnable». D'autrepart, on n'a pas le droit de dire que dieu
indiqueà un êtrehumainl'unicité du monde,d'abordparceque dieu, ainsi que
l'affirme Platondansle Banquet,2ü3b, « ne se mêle pas à l'homme»; ensuite,
parcequ'un tel comportementn'entrepas, commele dit 1. Brisson18, dansle
Timée. Ce qui convient à dieu, Platon nous le dit en attribuant à son divin
Ouvrier une action limitée et « ponctuelle», consistantdans la fabrication
«dans l'univers» de ce qui «est susceptiblede présenterun caractère
éternel»19; aprèsquoi le Démiurge transmetsespouvoirs aux dieux jeunes,
sesaides,qu'ils ordonnentausside « gouvernerle vivant mortel »avecle plus
de beautéet de bonté qu'ils le pourraient»(42e). «Pour sa part», ajoute
Platon à proposdu Démiurge, « aprèsavoir réglé tout cela, il restadansson
état habituel qui lui convient»(èv -ccp Éauwû KœtŒ -Cp07tOV ｾ･･ｴＩＲＰＮ "Heoç doit
être compriscommedansles passagesde l'Apologie (27b) et de la République

Cf Phl/èbe,25b, Lois, 887c.

17 op. cft. (n. 6), p. 11.

18 op. clt. (n. 2), p. 245, n. 423.

19 BRISSON, op. clt. (n. 2), p. 27.

14 Tc. BRISSON, op. clt. (n. 2), p. 158.

15 Voir par ex. PseudO-PLUTARQUE,Stomates,2; DIOGÈNE LAËRCE. Vies, l, 19. ChezXénophane
pourtant il ne s'agit pas de la pluralité des mondes,mais de la répétition indéfinie des mêmes
phénomènes,voir J.P. DUMONT, LesPrésocratiques,Paris, Gallimard, 1988, p. 1221, n.3.

16

20 RIVAUD traduit: « demeuradans son état accoutumé»: BRISSON: « resta dans le lieu où il
séjournaithabituellement».
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(581b): Èv 'tep dro8on 'tp01tcp/ Ku'tà 'tP01tOV : «à la malllere habituelle»/
« commeil convient». L'expressionpourraitêtre traduite: «selonsa coutume
convenable», qui consisteà ne plus semêlerau mortel (se mouvoir?1.Ce qui
convient à l'éthos d'un dieu dans le Timée est l'accomplissement,ou le
gouvernementdu mondeavec «le plus de beautépossible».

La raison de cette kalliphanie du monde, la raison pour laquelle Platon
revient dans le Timéede son dédainpour le mondesensible,réside dans la
croyanceferventedu philosophequ'une« union étroite existe entre la nature
humaineet la natureuniverselle»22; danssa conviction que « le microcosme
qu'estl'homme doit prendremodèlesur le macrocosme»23. Par l'âme intelli-
gente,«seméepar le démiurgequi a pris l'initiative de (la) faire venir à l'exis-
tence» - et non pas par ses aides (41c-d) -, et que dieu a fait cadeauà
chacunde nous comme d'un génie divin, l'homme s'élèveau-dessusde la
terre, en raisonde son affinité avecle ciel, car, « noussommesune plantenon
point terrestre,mais céleste»(90a).

Platon- poètequi ne méprisepasles poètes(l9d), mais les imitateursde
mauvaismodèles,et qui loue les imitateursdu divin, fabricantd'un Démiurge-
« poète»de l'univers (28c) - offre le spectacledu KUÀÀtcr'toç KOcrjlOÇ (92c) à
la contemplationde tous24, aux yeux humains«porteursde lumière» (45b),
commeun modèlede permanenceet de régularitéà imiter (90c). La thèsequi
considèrela vue commeétantà l'origine de la philosophie25 - commela thèse
d'un modèlesensiblequi pourrait déconcerterle pur idéalistequi est trop peu
poète26 -, est conforme à l'esprit pédagogiquede Platon; du penseurqui
cherchepartoutdesparadigmesde bon fonctionnement,fait feu de tout bois,
relie esthétique,physiqueet éthiqueafin d'inciter les gensà devenirdémiurges
de leur propreperfection27.

Anna KÉLESSIDOU

Académie d'Athènes
Centre de Philosophie
14, Anagnostopoulou
GR - 106 73 ATHÈNES

RlVAUD, op. cli. (n. 6), p. 10.

23 BRISSON, op. cli. Cn. 2), p. 241, n. 254.

21 Cf XÉNOPHANE B 26 : « (Au dieu) ne convient pas de se porter tantôt ici, tantôt ailleurs »;

cf W. JAEGER,À la naissancede la tbéologle, tr. de l'allemand,Les éd. du Cerf. 1966,p. 52 et 57.
22

24
Cf A.J. FESTUGIÈRE,Contemplationel vie contemplativeselonPlaton, Paris, Vrin, 1975.

25 BRISSON,op. cli. (n. 2), p. 246, n. 321.
26

Cf par ex. Hegel, voir J.-L. VIEILLARD-BARON, Hegel, Leçonssur Platon, Paris, Aubier-
Montaigne,1976,p. 110.

27 Cf L. BRISSON, Les listes de vertusdans le Protagoraset dansla République, in Problèmes
de la moraleAntique, Université d'Amiens, Facultédes Lettres, Amiens, 1993, p. 91.


